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1
Les enfants et les animaux. Au début de sa carrière, on lui avait recommandé de s’en tenir éloigné, et depuis toutes ces années, il s’y était efforcé.
Il était à Bagdad lorsque les frappes aériennes avaient illuminé le ciel comme un 4 juillet, et dans le Dakota du Nord lors de l’inondation où il avait tiré de saisissants clichés des victimes. Les catastrophes, tant naturelles que d’origine humaine, l’avaient expédié d’un point à l’autre du globe, avec comme seules armes son fidèle appareil photo, un stylo et un bloc-notes.
Riley Kincaid approcha son trépied de la femme et du chien assis dans la bergère placée devant une toile de fond représentant un grand cœur rouge vif.
Le dernier endroit où il souhaitait se trouver un lendemain de Noël était bien son studio photo, à tirer des portraits de Saint-Valentin d’une vieille dame et de son gros toutou, mais Winifred Bakerston avait absolument tenu à ce que cela se fasse aujourd’hui, et elle était l’une de ses meilleures clientes.
Si d’aucuns prétendaient qu’après un certain temps de cohabitation les propriétaires d’animaux domestiques se mettaient à ressembler à leur compagnon, Winifred et Sir Henry, son bouledogue, en étaient la preuve éclatante.
— Monsieur Kincaid, je crois que Sir Henry commence à se lasser, déclara la vieille dame, tout en caressant le dos massif de l’animal aux babines baveuses. Il est très nerveux, voyez-vous.
Sir Henry, songea Riley, était aussi nerveux qu’un sac de pommes de terre.
— Juste deux ou trois dernières, objecta-t-il, arborant son sourire le plus charmeur. Après tout, nous voulons le meilleur portrait possible de vous et Sir Henry, n’est-ce pas ? Ce sera un chef-d’œuvre de photo de Saint-Valentin, l’un de ceux que l’on garde toute la vie.
Winifred sourit, vaincue par l’idée d’une représentation d’elle et de son compagnon digne de la postérité.
— Plus que quelques minutes, mon chéri, susurra-t-elle au chien, qui se contenta de renifler en guise de réponse.
Riley effectua une dernière série de clichés, soucieux de terminer le travail avant que Kaycee ne se réveille et réclame son repas. Il jeta un bref regard au parc d’enfant placé dans un coin, où un bébé aux cheveux bruns en grenouillère jaune dormait du sommeil d’un ange, le pouce fermement planté dans sa petite bouche en bouton de rose. Son cœur se gonfla aussitôt d’amour.
S’ils le voyaient à présent, ses anciens amis en feraient à coup sûr des gorges chaudes : Riley « l’Allumé », maté huit mois plus tôt par un poupon d’à peine 3 kg !
Le carillon de la porte donnant sur la rue tinta, signalant l’arrivée de quelqu’un dans la pièce d’accueil du studio.
— Excusez-moi un instant, dit-il à Winifred.
Il n’avait aucun autre rendez-vous pour la journée. Ce devait être un coureur de soldes d’après Noël entré là par erreur, se dit-il. Quittant le studio proprement dit, il pénétra dans le petit local de réception.
Une jeune femme brune se tenait devant la porte d’entrée. Même s’il était sûr de ne l’avoir jamais rencontrée, il y avait dans ses traits séduisants, mâtinés d’un rien d’exotisme, quelque chose d’étrangement familier, de déjà-vu.
— Que puis-je faire pour vous ? s’enquit-il.
— Pardonnez-moi, vous êtes Riley Kincaid ?
Sa voix était grave et mélodieuse.
Il acquiesça.
— Oui, c’est moi.
Elle s’avança vers lui, apportant avec elle un parfum sensuel de fleurs d’été et d’épices mystérieuses.
— Caralie Tracey. Je suis ici au sujet de Loretta. Je suis sa sœur.
Sous la confusion et la surprise, un léger vertige saisit Riley. La sœur de Loretta ? Il s’avança d’un pas, tandis que son cerveau s’échinait à faire le lien entre les deux femmes.
— Je… j’ignorais que Loretta avait de la famille proche, parvint-il enfin à prononcer.
— C’est le cas, et elle est devant vous, répliqua la jeune femme, laconique.
Riley l’examina de nouveau, comprenant à présent pourquoi son visage lui paraissait aussi familier. Les yeux gris-bleu légèrement en amande, les lèvres pleines, le visage en forme de cœur étaient bel et bien ceux de Loretta.
Loretta. Le prénom de celle qui avait à jamais changé son existence. De celle qui était morte près de huit mois plus tôt, quelques heures à peine après avoir donné naissance à sa fille.
Le monde net et bien ordonné de Riley se mettait soudain à tourner de travers. Pourquoi était-elle là ? Que voulait-elle ? Et, bon sang, où était-elle durant ces huit derniers mois ?
— Monsieur Kincaid ?
Winifred venait d’émerger du studio, l’énorme bouledogue entre ses bras adipeux.
— Je crains que nous ne devions terminer ces prises de vue un autre jour. C’est l’heure du déjeuner de Sir Henry, et le moindre changement de programme le perturbe.
Riley prit une profonde inspiration, tentant de se remettre de son choc.
— Je ne crois pas qu’une nouvelle séance soit nécessaire, répondit-il, gratifiant la grosse dame d’un sourire contraint. Je vous appellerai quand les épreuves seront prêtes, et nous conviendrons d’un moment pour les examiner ensemble.
Ce n’est qu’une fois Winifred Bakerston et Sir Henry partis que Riley put de nouveau consacrer toute son attention à Caralie Tracey.
— Vous, euh… vous dites que vous êtes ici au sujet de Loretta ? Je ne suis pas sûr de comprendre. De quoi s’agit-il ?
Resserrant le col de son manteau sur sa gorge, la jeune femme se laissa choir dans l’un des sièges de la pièce.
— Je ne sais même pas par où commencer…
Elle glissa une main dans ses longs cheveux bruns. Le pli qui s’était formé sur son front n’ôtait rien à sa séduction.
— J’étais à l’étranger ces deux dernières années. Je travaillais comme aide-soignante et enseignante dans des villages d’Afrique. Même si Loretta et moi nous efforcions de rester en contact, je ne recevais le courrier que de manière épisodique, compte tenu des difficultés d’acheminement. C’est pourquoi je n’ai pas su… Je n’étais pas…
Elle ne put terminer sa phrase, la voix brisée par l’émotion.
Riley sentit monter en lui une vague de compassion. Ce devait être terrible de découvrir, près de sept mois après les faits, que sa sœur avait péri dans un incendie d’hôpital aussi tragique qu’inexplicable. Il se dandina d’un pied sur l’autre, ne sachant que faire ni comment réconforter sa visiteuse.
Avant qu’il n’ait le temps de trouver une solution à son dilemme, un cri perçant s’éleva dans le studio. Malgré l’inconfort de la situation, Riley ne put réprimer un sourire. Kaycee s’était réveillée. Plutôt que de pleurer, l’enfant préférait crier de toute la puissance de ses petits poumons pour obtenir de l’attention dès que ses yeux s’ouvraient.
Caralie se tourna vers lui, le regard inquisiteur.
— C’est…
— Ma fille.
Conscient du ton possessif de sa réponse, Riley se rendit compte pour la première fois que l’existence de Caralie était à même de bouleverser l’univers propre, net et bien rangé qu’il avait érigé autour de sa fille.
— Le bébé de Loretta.
Par ces quatre mots, elle le défiait d’une vérité incontournable. Kaycee se manifesta derechef, exigeant que l’on s’occupe d’elle sur-le-champ.
— Il faut que j’y aille, annonça-t-il. Il hésita un instant, avant d’ajouter : venez donc rencontrer votre nièce.
Elle le suivit dans le studio, et il l’entendit retenir son souffle lorsqu’elle aperçut, dans le petit parc, le lutin aux cheveux sombres dressé sur ses gambettes qui leur souriait.
— Da-da, da-da, babilla Kaycee avec excitation, exhibant les deux quenottes qui lui avaient poussé la semaine précédente.
— Vous voulez la sortir de là ? proposa-t-il à contrecœur.
Caralie cligna des yeux, hésita un instant puis acquiesça. Riley l’observa s’approcher du parc. Kaycee, bébé d’une singulière beauté, n’avait jamais été confrontée à un inconnu qu’elle n’aimât pas, et Caralie ne faisait pas exception. L’enfant gazouilla de plaisir lorsqu’elle la souleva entre ses bras.
En les voyant toutes les deux ensemble, il était impossible de ne pas noter leurs similitudes, songea Riley. Les gens avaient toujours considéré qu’avec ses cheveux bruns très foncés et la fossette qui dansait sur l’une de ses joues, elle lui ressemblait. Mais devant ce qu’il voyait, il se rendait compte que tous se trompaient. Kaycee était la copie miniature de sa tante.
— Quel est son nom ? demanda Caralie.
Riley fronça les sourcils devant la manière empruntée dont elle tenait sa fille, l’écartant de son corps comme si elle craignait qu’elle ne lui bave dessus. A cet instant-là, il décréta qu’il n’aimait guère Caralie Tracey.
— Katherine Tracey Kincaid, répondit-il. Mais je l’appelle Kaycee.
Caralie hocha la tête et lui tendit la fillette. Il la prit et la serra contre lui, tout en caressant la soie brune de ses cheveux.
— Elle est prête pour son repas, dit-il. L’appartement est à l’étage. Montez donc, nous poursuivrons cette conversation pendant qu’elle mange.
— D’accord, répondit Caralie.
Fermer le studio ne lui prit qu’une minute, puis il précéda Caralie dans l’escalier qui menait à l’appartement.
Le choc initial s’était estompé, de même que l’inquiétude qui s’était momentanément emparée de lui. Que Caralie ait voulu voir sa nièce n’avait rien que de très normal. Cela ne signifiait pas que la jeune femme avait l’intention de semer la zizanie dans sa vie.
A dire vrai, la naissance de Kaycee avait constitué une surprise de taille, et le décès tragique de Loretta s’entourait d’un profond mystère. Pas étonnant que l’apparition soudaine d’une sœur dont il ignorait jusqu’à l’existence l’eût quelque peu désorienté.
— Débarrassez-vous de votre manteau et venez dans la cuisine, dit-il tandis qu’ils traversaient le séjour.
Il se félicita d’avoir fait disparaître tous les emballages de cadeaux, rangé et nettoyé la pièce la veille, après le départ de sa mère et la mise au lit de Kaycee. Les guirlandes lumineuses du sapin de Noël artificiel placé dans un angle continuaient à clignoter, donnant à la pièce une atmosphère chaleureuse et accueillante.
Une fois dans la cuisine, il installa Kaycee sur sa chaise haute, puis fit signe à Caralie de prendre place à la table.
— Aujourd’hui, c’est son repas préféré, expliqua-t-il en ouvrant la porte du réfrigérateur : saucisse, petits pois, banane. Vous en voulez ?
Elle lui offrit alors son premier véritable sourire, un sourire qui illumina son visage, et lui rappela que depuis l’irruption de Kaycee dans sa vie, il avait vécu comme un moine. Il n’avait pas besoin d’aimer Caralie pour la trouver physiquement séduisante.
— Non, merci, j’ai déjà déjeuné, répondit-elle.
Il lui fallut peu de temps pour préparer l’assiette de Kaycee, une purée de petits pois et de banane agrémentée de saucisse de Francfort coupée en petits morceaux, qu’il plaça devant l’enfant. Celle-ci battit les mains de joie à la vue de son mets favori.
Elle sourit à Riley, qui lui sourit en retour, se demandant ce qu’il avait fait de si exceptionnel dans sa vie pour mériter un tel cadeau du ciel. Il leva les yeux sur Caralie, qui semblait demeurer de marbre devant l’adorable bébé. Froide. Cette femme était la froideur même.
Tandis que Kaycee commençait à dévorer son repas, Riley s’installa sur la chaise qui faisait face à Caralie, ne sachant trop que lui dire.
Celle-ci croisa les mains sur la table, les yeux baissés.
— J’ai reçu le dernier paquet de lettres de Loretta il y a deux jours, commença-t-elle. Et je suis revenue par le premier vol. Lorsque je me suis rendue à son appartement, ce fut pour découvrir qu’il était occupé par une autre locataire. C’est elle qui m’a appris que Loretta était… était morte dans l’incendie de cet hôpital, à Galveston. Je suis alors allée me renseigner à celui de Houston, et c’est là qu’un administrateur m’a informé que le bébé avait été transféré chez eux, et que vous étiez venu le réclamer.
Riley discerna une profonde tristesse dans ses yeux lorsqu’elle releva la tête. Mais elle inspira aussitôt à fond, et cette tristesse se mua en une détermination de fer.
— Dites-moi ce que vous savez de cet incendie. Dites-moi tout ce que vous savez de Loretta. J’ai besoin de comprendre la signification de tout cela.
Riley haussa les épaules en un geste impuissant.
— Je crains de ne pas avoir grand-chose à vous dire. Loretta et moi ne nous fréquentions pas depuis longtemps.
Une onde de chaleur lui monta aux joues en songeant à ces deux, trois folles semaines passées avec Loretta. Elle était superbe, sauvage et sensuelle, mais leur courte liaison avait pris fin aussi brusquement qu’elle avait commencé.
— Mais vous la connaissiez assez bien pour la mettre enceinte.
Avait-il discerné une pointe de dureté dans sa voix ?
— Certes, reconnut-il. Mais lorsque nous nous sommes séparés, j’étais loin d’imaginer qu’elle attendait un enfant de moi. Ecoutez, reprit-il en se penchant en avant, je ne sais quasiment rien de la vie de Loretta durant les mois précédant l’incendie. Elle m’a juste appelé la veille de son accouchement pour me dire que l’enfant qu’elle allait mettre au monde était le mien. C’est seulement alors que j’ai su qu’elle était enceinte.
— Dans la lettre où elle m’annonçait son état, Loretta me faisait part de sa certitude que le père ne voudrait pas de l’enfant.
Cette fois, son hostilité était nettement perceptible.
Riley fronça les sourcils, mal à l’aise devant cette incursion dans le passé. Il plongea une main dans ses cheveux et se cala de nouveau contre son dossier.
— Quand nous étions ensemble, Loretta et moi, et que nous évoquions l’hypothèse d’avoir des enfants, je lui ai déclaré en effet que je ne me sentais pas prêt à être père.
Il reporta les yeux sur Kaycee, qui le gratifia d’un radieux sourire, la bouche maculée de purée verdâtre.
— Mais lorsque cette hypothèse est devenue réalité, tout a changé.
— Ga-ga, babilla Kaycee, les bras tendus vers lui et la moue implorante.
Il éclata de rire et se pencha sur elle pour lui permettre de lui offrir un bécot glissant sur la joue.
— Ga-ga, répéta-t-elle en se tournant cette fois vers Caralie.
— Euh, elle veut vous embrasser également.
Caralie se rembrunit, comme si elle trouvait l’idée dégoûtante, ce qui ne fit rien pour améliorer son image aux yeux de Riley. S’il avait pu croire que sa fille s’était trouvé une tante gentille et attentionnée, cette illusion retomba tel un soufflé.
Elle tendit néanmoins sa joue à la fillette, qui la baisa d’un air ravi. Puis Kaycee lui présenta un morceau de saucisse entre ses petits doigts. Caralie fit non de la tête, esquissa un sourire pincé, puis reporta son attention sur Riley.
— Vous dites que Loretta vous a appelé la veille de son décès. Quelle impression vous a-t-elle laissée ?
Riley haussa les épaules.
— Je ne sais pas… Elle m’a parue nerveuse, anxieuse. Comme une femme annonçant à un homme qu’elle va mettre au monde son enfant sans savoir au juste quelle sera sa réaction, j’imagine.
L’espace d’un instant, un élan de sympathie le porta vers cette femme qui tenait si manifestement à comprendre ce qui était arrivé sa sœur.
— Ecoutez, je devine le choc que cette nouvelle doit représenter pour vous, mais la mort de Loretta est l’un de ces tragiques accidents de la vie totalement dépourvus de sens.
— Je crois que vous vous trompez, monsieur Kincaid, répliqua-t-elle, la voix vibrant d’émotion. D’après moi, ce n’était pas du tout un tragique accident. Je crois que Loretta a été assassinée.
Caralie vit la mâchoire de Riley s’affaisser, tandis qu’il la considérait d’un œil hagard. Elle l’avait choqué. Bien. Elle-même avait eu son quota de mauvaises surprises durant les dernières vingt-quatre heures — la première étant celle de la mort de sa sœur, et la dernière de découvrir que le père de l’enfant de Loretta était ce triste sire de Riley Kincaid.
— C’est absurde, protesta-t-il.
— Du peu que j’ai appris jusqu’ici, les enquêteurs n’ont jamais pu déterminer la cause de cet incendie, à l’hôpital. Et le dossier n’a jamais été clos.
— Cela ne veut pas dire qu’il ait été déclenché à dessein pour tuer Loretta ! s’exclama-t-il.
Il se leva, se dirigea vers l’évier et se servit un verre d’eau au robinet, comme s’il en avait besoin pour digérer ses affirmations.
Elle attendit patiemment qu’il l’eût vidé. Il était beaucoup plus bel homme qu’elle ne l’avait escompté. Elle s’était attendue à voir un individu desséché, prématurément vieilli par des années à brûler la vie par les deux bouts. Loretta s’était toujours débrouillée pour nouer des aventures avec des hommes au moins aussi excessifs qu’elle.
Loretta… Son cœur se serra de douleur au souvenir de sa sœur. Disparue. Disparue à jamais. Il était trop tard pour les excuses. Trop tard pour concrétiser les rêves que deux petites filles seules avaient jadis nourris.
Délibérément, elle évita de poser les yeux sur le bébé de Loretta, sur cette enfant qui ressemblait tant à sa mère. A la vérité, elle mourait d’envie de l’étreindre, de la serrer très fort contre son cœur et de ne jamais s’en séparer, mais elle savait que ce serait là sa perte. Elle devait garder la maîtrise de ses émotions jusqu’à ce qu’elle ait obtenu des réponses au sujet de la mort de Loretta.
Elle cligna des yeux, remisant son chagrin dans sa poche pour souffrir plus tard. Elle n’en avait pas le temps maintenant : des questions plus urgentes l’attendaient.
Revenant à la table, Riley l’étudia d’un œil circonspect.
— Pourquoi diable pensez-vous que Loretta aurait été assassinée ? Qui pouvait vouloir sa mort ?
— Je l’ignore. Mais j’ai bien l’intention de le découvrir. Loretta avait peur. Elle craignait pour sa vie.
Caralie ouvrit son sac et en sortit la lettre qui l’avait fait revenir toutes affaires cessantes aux Etats-Unis.
— J’ai reçu ceci il y a deux jours. Elle a été postée une semaine avant l’accouchement.
Elle la lui remit et il la lut en silence. Caralie en profita pour l’observer. De coupe impeccable, ses cheveux bruns bouclaient juste assez pour être séduisants. Il avait le nez droit, les lèvres pleines et sensuelles, et les yeux d’un étonnant bleu de Prusse. Quant à ses vêtements, un jean et une chemise à manches longues, ils étaient décontractés mais de bon goût. Mais par-dessus tout, il émanait de lui une aura de confiance et de stabilité. Pas du tout l’homme auquel elle avait pu s’attendre en se fondant sur les histoires qui circulaient depuis des années à son sujet.
Quelque chose en lui la remuait jusqu’aux entrailles. Elle avait oublié ce que c’était que d’être attirée par un homme sur le plan purement physique, et c’était là l’effet que Riley produisait sur elle.
Ce qu’elle peinait à comprendre, en revanche, c’était comment les choses avaient pu marcher avec Loretta, qui affichait un net penchant pour les ex-taulards tatoués à longs cheveux qui ne faisaient aucune promesse, et pour les hommes mariés à double vie qui en faisaient de fausses. Certes, Riley Kincaid avait une réputation de fêtard invétéré et de tête brûlée, mais il se situait un cran au-dessus des choix habituels de Loretta.
Il posa la lettre devant lui et fronça les sourcils.
— Bon, d’accord. Elle écrit qu’elle est en danger, qu’elle est effrayée par quelque chose et par quelqu’un, mais votre sœur aimait beaucoup dramatiser, vous devez le savoir.
Il changea de position sur sa chaise, comme si le fait de dire du mal d’une morte le gênait.
— Je suis parfaitement au courant des défauts de ma sœur, répliqua-t-elle en récupérant la lettre.
C’étaient précisément ces défauts de Loretta qui l’avaient incitée à plier bagages et à partir loin, afin d’obliger sa grande sœur à devenir enfin adulte et responsable. De nouveau, la douleur lui étreignit le cœur, une douleur à laquelle se mêlait un lourd sentiment de culpabilité.
— Mais je ne sens pas ici de dramatisation délibérée, observa-t-elle en repliant le feuillet pour le glisser dans son enveloppe. Ne trouvez-vous pas curieux que quelques jours avant sa mort, elle redoutait que quelque chose d’horrible ne lui arrive ? Elle déclare explicitement qu’elle se sait en danger… qu’elle en sait trop.
Kaycee se mit à babiller et poussa de côté son assiette. Avec l’aisance de la pratique, Riley attrapa l’objet de plastique coloré avant qu’il ne bascule du plateau de la chaise.
— Mais elle ne donne aucune autre précision. Et puis elle en sait trop sur quoi ? Non, reprit-il en secouant la tête, l’incendie et sa mort ne sont sans doute que l’une de ces coïncidences tragiques de la vie.
Se levant de table, il alla déposer l’assiette dans l’évier et revint avec une serviette humide.
— Je ne crois pas à ce genre de coïncidences, rétorqua Caralie.
Il nettoya le visage et les mains de Kaycee, puis extirpa sa fille de la chaise haute.
— Si vous voulez m’excuser un instant, il faut que j’aille la changer.
— Bye-bye ! lança l’enfant à la jeune femme.
Une fois encore, Caralie dut réprimer son désir de se saisir du petit ange et d’enfouir son visage dans ces cheveux soyeux qui fleuraient bon la merveilleuse innocence des tout-petits.
— Bye-bye, répondit-elle, luttant pour contenir son émotion.
Riley quitta la cuisine, la laissant seule avec ses pensées — des pensées effrayantes. Elle savait que quelqu’un avait intentionnellement tué Loretta. Elle en avait l’intime conviction. Et elle avait décidé de mener son enquête, espérant à cet égard pouvoir compter sur l’aide de Riley.
Se levant à son tour, elle passa dans le séjour. Les clignotements du sapin de Noël, dans le coin, avivèrent la peine et le chagrin qui ne cessaient de revenir à la charge. Noël… Le temps de la famille, des souvenirs. Mais celui-ci ne lui avait apporté qu’angoisse et tristesse.
Elle tourna la tête et avisa les photos encadrées occupant deux des murs. L’un d’eux était consacré à des clichés de personnes étrangères pris dans des contrées lointaines, l’autre était entièrement dédié à Kaycee.
Elle étudia d’abord les photos de sa nièce, veillant à verrouiller son cœur à double tour. Ses émotions, elle avait depuis longtemps appris à les contrôler : un instinct de survie acquis lorsqu’elle était plus jeune, et affûté jour après jour en travaillant avec les enfants d’Afrique.
Elle avait appris à ne pas aimer avec trop de force, à ne pas trop s’attacher, parce que les gens vous rendent rarement votre amour, quand ils ne disparaissent pas au diable vauvert… ou ne meurent pas.
Les photos de l’autre mur lui étaient plus familières : elle avait eu l’occasion de les voir ici ou là dans des journaux ou des magazines. La vie privée de Riley avait été aussi colorée et riche en événements que son travail, suscitant des articles qui dépeignaient un homme vivant à cent à l’heure et doté d’un véritable génie en matière de photographie.
— C’est mon travail d’avant Kaycee, expliqua-t-il en la rejoignant dans la pièce.
— Vous ne faites plus ce genre de photos ?
Il secoua la tête, tout en installant Kaycee dans le parc placé dans un angle du séjour.
— Plus maintenant. Le studio me prend aujourd’hui tout mon temps.
Il tourna de nouveau les yeux vers les photos d’action, et dans son regard, Caralie crut discerner une pointe de nostalgie. Il était temps d’aborder la seconde raison de sa visite, décida-t-elle.
— Je veux la garde de Kaycee.
Les mots avaient pratiquement jailli d’eux-mêmes.
Riley écarquilla les yeux, interloqué, avant de les plisser d’un air mauvais.
— Désolé.
Caralie piqua un fard, se rendant compte, mais trop tard, qu’elle avait sans doute manqué de diplomatie.
— Loretta voulait que j’élève son enfant… je veux dire, si quelque chose devait lui arriver. J’ai des lettres qui le confirment.
— Quand bien même vous auriez un mandat signé par le président en personne, je m’en moque. Ma fille reste avec moi.
Ses iris bleus avaient pris un éclat minéral.
— Vous ne vouliez même pas d’un enfant !
— Ça, c’était hier. Aujourd’hui, les choses sont différentes.
Ramassant son manteau sur le canapé, il le lui tendit d’un geste autoritaire, la mâchoire aussi serrée qu’un étau. Il jeta un coup d’œil à Kaycee, puis reporta de nouveau les yeux sur la jeune femme.
— Vous débarquez chez moi avec cette histoire d’assassinat à dormir debout, et maintenant vous me dites que vous voulez la garde de Kaycee ? Je crois que vous feriez mieux de remettre les pieds sur terre, ma jolie.
Il avait prononcé ces mots à voix basse, sans doute pour éviter que sa fille ne perçoive sa tension.
— Ce n’est pas une histoire à dormir debout, rétorqua-t-elle. Quelqu’un a assassiné ma sœur, et j’ai la ferme intention de découvrir qui et pourquoi.
Elle enfila son manteau, s’efforçant tant bien que mal de refouler les larmes qui lui montaient aux yeux.
— Je connais pas mal de choses sur vous… monsieur « l’Allumé ». Kaycee est une petite fille, et c’est d’une femme qu’elle a besoin dans sa vie. Pas d’un homme avec votre réputation.
— Kaycee est ma fille, et tout ce qu’il lui faut, c’est moi.
Il ouvrit la porte donnant sur l’escalier.
— A présent, sortez.
Caralie fit un pas vers la porte, avant de pivoter pour se tourner vers lui, la vue brouillée par les larmes.
— Je suis au Lone Star Motel, au cas où vous voudriez poursuivre plus avant cette conversation.
— Nous n’avons plus rien à nous dire.
Elle voulait lui faire comprendre à quel point il était important que ce soit elle qui élève Kaycee, lui démontrer que ce serait mieux pour la fillette. Elle voulait offrir à sa nièce tout ce dont Loretta et elle avaient été privées : la stabilité de deux parents, une atmosphère de sécurité et d’amour.
Mais au nuage plombé qui avait obscurci le visage de Riley, elle sut qu’elle avait gâché sa chance — elle l’avait approché de la pire des manières — et que toute discussion raisonnée était pour le moment impossible.
C’est en colère contre lui et plus encore contre elle-même qu’elle descendit l’escalier. Dehors, un vent de décembre inhabituellement froid et cinglant la glaça jusqu’aux os tandis qu’elle se dirigeait vers l’endroit où elle avait garé sa voiture de location. Les larmes ruisselaient sur ses joues, ses premières vraies larmes depuis qu’elle avait appris la mort de sa sœur.
Elle avait été loin quand Loretta avait eu le plus besoin d’elle ; elle avait été loin pendant les premiers mois de la vie de Kaycee. Mais aujourd’hui, elle était là. Elle avait l’intention de résoudre le mystère de l’assassinat de Loretta, puis consacrerait le reste de sa vie à entourer Kaycee d’amour et d’attentions. Et en tout état de cause, elle n’allait pas permettre à un Riley l’Allumé, pour séduisant et sexy qu’il soit, de se mettre en travers de son chemin.
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Carla Cassidy
Dangereuses révélations

- Je suis Caralie Tracey. La sceur de Loretta.

En découvrant la jeune femme élégante et sire d'elle devant sa
porte, Riley Kincaid ne peut cacher sa surprise. Il ignorait que
la mere de sa petite Kaycee, dont il était séparé quand elle a
disparu quelques mois plus tot, avait une sceur... Une surprise
qui fait place a la colére quand Caralie lui révéle les raisons de
sa présence : elle est persuadée que Loretta a été assassinée, et
veut obtenir la garde de Kaycee. Désireux lui aussi de découvrir
la vérité sur la mort de Loretta, mais terrifié a I'idée que Caralie
lui enléve son bébé, cette petite fille devenue sa raison de vivre,
il lui propose de I'héberger le temps de son enquéte...

Brenda Harlen
Entre tes bras

Avocate spécialisée dans la défense des droits des femmes,
Arden Doherty essuie réguliérement la fureur des maris

de ses clientes. Pourtant, quand elle commence a recevoir
des lettres de menaces, elle sent la peur la gagner. Qui lui
en veut a ce point? Résolue a le découvrir, elle demande
son aide a I'inspecteur Shaun Mclver, qu'elle connait
depuis des années, puisqu'il est le beau-frere de sa cousine.
Un beau ténébreux que, jusqu'a présent, elle avait tout
fait pour éviter, tant il fait naitre en elle des sensations
troublantes. Elle qui s'était pourtant juré de se méfier

des hommes et de ne jamais plus tomber amoureuse...
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